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Peschier, la revanche de l'introverti 
 

KAYAK. L'Ardéchois a remporté le slalom, dont le favori, Fabien Lefèvre, a pris 
la troisième place, le Britannique Campbell Walsh obtenant la médaille 
d'argent. L'outsider a pris le meilleur sur le champion du monde en titre 

 
 
Les histoires de famille font bon ménage avec l'eau vive. Deux jours après la médaille d'or 
remportée en canoë monoplace par Tony Estanguet – le frère de Patrice, troisième à Atlanta 
en 1996 –, Benoît Peschier est devenu champion olympique de kayak, vendredi 20 août à 
Athènes.  Cet Ardéchois réservé de 24 ans est le fils de Claude Peschier, qui fut le champion 
du monde de la spécialité en 1969, mais n'eut jamais l'occasion de conquérir l'or olympique. 
 
En raison d'une saison en demi-teinte en 1972, Claude Peschier ne participa qu'en tant que 
remplaçant aux Jeux de Munich. Vendredi, devant l'aire d'arrivée du bassin d'Helliniko, le 
père est tombé dans les bras de son fils, et tous les deux ont écrasé une larme. "J'ai été le 
premier champion du monde français de kayak. Benoît est aujourd'hui le premier champion 
olympique de kayak. Voilà...", a résumé Claude Peschier, dont le deuxième fils, Nicolas, a 
terminé 14e de l'épreuve de canoë, mercredi 18 août. 
 
Plus qu'une victoire familiale par procuration, le succès de Benoît Peschier est aussi l'histoire 
d'une revanche personnelle. La revanche d'un kayakiste qui, en 2002, alors qu'il était le grand 
favori des championnats du monde de Bourg-Saint-Maurice, là même où son père avait été 
sacré trente-trois ans plus tôt, avait totalement raté son parcours. "J'ai eu du mal à accepter 
cette défaite. Il m'a pratiquement fallu deux saisons pour m'en remettre", a-t-il expliqué. 
 
Ce jour-là, l'Ardéchois avait vu son coéquipier Fabien Lefèvre l'emporter. Fabien Lefèvre, ou 
l'antithèse vivante de Benoît Peschier : belle gueule, expansif, ""carpe diem" sur les bords" 
ainsi qu'il se définit lui-même et bon client pour les médias, l'Orléanais avait conservé son 
titre mondial l'année suivante. Aux Jeux, Fabien Lefèvre était arrivé avec l'assurance d'un 
candidat à l'or, prêt à assumer son rang ; Benoît Peschier, lui, restait dans son coin, avec la 
tranquilité d'une eau dormante. Les eaux athéniennes ont livré leur verdict. L'introverti a 
terminé premier, l'extraverti troisième. 
 
La nature a ensuite repris le dessus. Devant la presse, Fabien Lefèvre a volé la vedette au 
champion olympique, se comparant au basketteur Michael Jordan, citant Nietzsche et le nom 
de son sponsor – crime de lèse-majesté dans l'enceinte olympique –, faisant de l'autodérision 
avec une décontraction toute professionnelle. Avant d'avouer, dans un élan de sincérité : "Je 
prends cette troisième place comme quelque chose de raté. Une médaille de bronze, ça ne 
représente rien pour moi. Que dalle." 
 
Benoît Peschier, lui, a dû vaincre sa timidité pour raconter ses trois manches parfaites, trouver 
des mots pour parler de ce père dont on lui rebat les oreilles depuis qu'il est tout petit, ou 
encore dire combien le fait d'avoir vécu pendant deux ans dans l'ombre de Fabien Lefèvre l'a 
aidé à préparer les Jeux olympiques : "J'ai tiré avantage de cette situation, c'est vrai. Je suis 
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arrivé à Athènes avec moins de pression que lui. Rester dans l'ombre, c'est exactement ce qu'il 
me fallait." 
 
Plus jeunes, les deux slalomeurs étaient des rivaux qui ne s'aimaient guère et se le faisaient 
savoir. Le scénario des championnats du monde de Bourg-Saint-Maurice n'avait rien arrangé 
à la situation. Les Jeux en vue, Benoît Peschier et Fabien Lefèvre se sont finalement 
réconciliés à l'instigation de leur entraîneur Sylvain Curinier, vice-champion olympique en 
1992. "Je les ai amenés à se comprendre et à travailler ensemble, explique ce dernier. Chacun 
a su prendre chez l'autre les qualités qui lui manquaient. Ça a été du donnant, donnant." 
 
Benoît Peschier dit s'être imprégné de "l'aisance" dont fait preuve Fabien Lefèvre à la surface 
de l'eau comme en dehors. Il dit aussi s'être beaucoup inspiré de sa technique et de son 
matériel. "Il m'a carrément piqué mon bateau et mes techniques d'approche !, badine à moitié 
Fabien Lefèvre. Cela fait deux ans que tout le monde me copie et me recopie. C'est normal. 
J'ai moi-même Schmidt avant de le cramer. Les autres ont fini par me copier... et ils m'ont 
cramé." 
 
Affranchi de la présence de ce coéquipier exubérant, libéré de la référence paternelle, Benoît 
Peschier a aussi confié qu'il avait dû travailler énormément pour gagner ce titre : "J'en ai bavé. 
J'ai bossé tous les secteurs à fond, le physique, la technique, et le mental avec l'aide d'une 
psychologue... Je ne crois pas que j'aurais pu en faire plus, même si on peut toujours faire plus 
dans le sport de haut niveau. Mais là, ça a suffi." 
 
Sa médaille d'or ne changera rien à sa vie, assure-t-il encore, sinon qu'il pourra s'abstenir des 
épreuves de présélection pour le prochain championnat du monde. "Cela va me permettre de 
préparer plus tranquillement mes examens pour devenir professeur de sport, dit-il. Mon 
principal objectif, c'est ça." 
 
 
Frédéric Potet, à Athènes 
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